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AUX'rH 

DE  LA  G AMP  A G NE. 


MEpeurs  8c  chars  amis  , - tous  les  graves 
gens  /voient  avec  la  plus  grancfe  peine;  ca 
qui  Je  p a (le  dans  quelquès  Farpiffes.  Ceux  qui 
.forment  des  artroupemens  'qui  Te  rà^rnmenc 
pour  aller  , fou  chez  , les  Seigneurs  Toit  chez 
d’aptres  'Parnculiers'T^ïo.ni ..  coupables  envers1  la 
) Nati^iîj&j  envers,  le  Roi.  Le  Roi  Û.  JAOVmbiée 
Nationale  ‘ défendent  ces  attroupemens  fous1  les 
.peines  Jes  plus,  graves.  . * : 

ÿ^usj/pjâfiijpçz'  a.  la  Lpi , vous  allez  cpntre 
. les  premières'  potions,  de  la  juftîce  .£t  .de  ’ la 
TraiCoh,  quand  vous  vous  préfëntez  en  attfoupe- 
niéhs"  chezquelquTm  pour  manger  fpn  pain, 
,.?pf>pr^B$iré, foh.  vin  , /&  '.pour,  le  mettre^  a con- 
;triDpii^h.''.Les-.  maîCons  doivent  êtres  des  ailles 
aiTùré^ppuV  ,tQus  ceux  qui  jes  jia'Ditqnf  ^ éi  ceux: 
{ qui  ne  refpe&ent  pas  ces  afyi.es  méritent  'd’être 


Si  des  ennemis  très-étrangers  yenoie^t.  qt\. faire 
jutant  chez  vous  , vous  vous  ' plaindriez.  /Com- 
, bien  ne  doivent  pas  fë  plaindre'.  vb$  . vojhns  , qui 
..  fe/yc persécutés  par  leurs  propres  Cordh 


les  nouvelles  foient  achèvées 
exécution. 

C’eft  inutilement  que  vous  a 
qui  vous  permirent  d’agir  par 
& de  vous  faire  juftice  vous-n 
fément  pour  éviter  ce  défordre 


toyens,  par  leurs  propres  Freres , qui  doivent 
être  les  premiers  à les  protéger  ôt  à les  défendre 
Dans  vos  campagnes  , ou  les  inftru&ions  ne 
peuvent  parvenir  qu’un  peu  tard  , où  la  plupart 
des  Habitans , occupés  aux' travaux  de  TAgricul- 
ture  , ne  peuvent  eux  mêmes  s’inftruire  que  len- 
tement, vous  vous  demandez  ce  que  porte  les 
Lois  nouvelles  ; vous  vous  perfuadez  tout  ce 
qui  peut  vous  plaire  , 5c  vous  vous  permettez 
d’agir  en  conféquenfè.  Nos  chers  amis  , ce  n’éft 
pas  le  Peuple  qui  peut  fe  faire  des  Lois  , parce 
qu’il  lui  feroit  impoflible  de  s’entendre  , & qu’il 
n’eft  pas  d’ailleurs  allez  éclairé  pour  connoître 
celles  qui  lui  font  néceflaires  : ce  font  fes  Repré- 
fenrans , fes  Députés  qui  doivent  les  faire:  c’eft 
le  Roi  qui  doit  les  fan&ionnerSt  les  faire  exécurer. 
Laiftez  donc  agir  J’AfTemblée  Nationale  & le  Roi , 
qui  ne  travaillent  que  pour  votre  bonheur.  En  at- 
tendant , conformez-vous  aux  Lois  que  vous 
rillez,  elles  fubfîftent  toujours  jufqu’à  ce  que 

®r  foient  mifes  en 

ttendriez  des  Lois 
des  voies  de  fait, 
vous-même.  C’eft  préci- 
vjter  ce  défordre  que  les  Lois  ont 
ujours  été  & feront  toujours  néceflaires. 
Croyez-vous  qu’il  exifte  jamais  des  Lois  qui 
autorifent  le  vol  ? Mais , qu’eft-ce  donc  que 
voler  ? Qu’eft-ce  autre  chofe  que  de  prendre  le 
bien  d’autrui  ou  de  forcer  quelqu’un  à nous  don- 
ner ce  qu’il  poflede,  çe  qu’il  auroit  droit  de  nous 
refufer , ÔC  qu’il  nous  refuferoit  s’il  en  étoit  maître  ? 

La  violence  n’eft  jamais  permife  ; fi  vous  pré- 
tendez que  votre  voifin,  riche  ou  pauvre  , vous 
doive  quelque  chofe  -,  vous  ne  pouvez  pas  emplo- 


yer- la  violence  pour  l’obtenir  , tfous  devez  vou9 
pourvoir  devant  les  Juges. 

Ces  Juges  ne  font  autres  que  ceux  que  vous 
avez  déjà  ; ils  ont  ordre  de  continuer  leurs  fonc- 
tions jufqu’à  ce  qu’il  en  ait  été  créé  d’autres. 

Quand  i’AfTembiée  Nationale  a dit  que  tous 
les  hommes  étoient  égaux  en  droit , elle  a entendu 
feulement  qu’ils  doivent  tous  être  également  pro- 
tégés par  les'  Loix  ; mais  elle  ne  veut  pas  que 
perfonneait  droit  fur  les  propriétés  d’un  autre;  elle 
veut  que  chacun  foir  plus  alluré-  que  jamais  de 
jouir  e*ec  tranquillité  de  ce  qu’il  pofféde. 

Pourquoi  vous  perfuade-c-.on  d’inquiéter  les 
Seigneurs  ?Nb  font- ils  pas  hommes  comme  nous? 
N’ont  ils  pas  le  même  droit  que  nous  à la  pro- 
tection de  la  Loi?  Ne  font-ils  pas  les  maîtres  de 
leurs  propriétés , autant  que  vous  pouvez  l’êtja 
des  vôtres?  Vous  voulez  donc  que  la  Loi  foit  pour 
vous  &.  qu’elle  ne  foit  pas  pour  les  autres , mais 
la  Loi  doit  être  pour  tous. 

Si  les  Seigneurs  avoient  ci-devant  des  privilè- 
ges , ils  les  ont  facrifiés , ils  payent  la  taille  tout 
comme  nous  ; ils  s’empreftenr  de  r.econnoîcre 
qu’ils  font  nos  égaux , qu’ils  n’ont  pas  plus  d’au, 
torité  que  les  autres  hommes  ; plus  ils  perdent  ; 
moins  ils  méritent  d’être  infultés  , ils  ne  font  plus 
à craindre  pour  perfonne;  il  faut  donc  les  lailTer 
tranquilles.  Mais  fi  qous  ne  les  craignons  plus  , 
nous  devons  craindre  les  Lois , qui  mous  puniront 
toujours  , & t plus  fév  ère  ment  que  jamais  , (i 
nous  n’y  fommes  pas  fournis. 

Ceux  qui  ont  perfuade  ces  attroupemens  dans 
les  paroiires  où  ils  ont  eu  lieu , font  des  ignorans 
ou  des  méchants  qui  ont  trompé  les  autres  ; ils 
ont  fait  faire  des  maux  infinis  qui  tôt  ou  tard 
retomberont  fur  eux,  & peut- être  fur  la  fociété 
«ntiére.  Ai 


Nous  femmes  tous  iritéreifés , lés  pauvres  com- 


me les  riches , à ce  que  nous  foyons  bien  gouver- 
nés. Si  nous  ne  reconnoifions  plus  de  frein  ; il 
par  l’eftet  des  defordres  de  cette  efpèce  , le  Roi 
n’eli:  plus  le  maître  , nons  allons- tomber  entre 
les  mains  des  nations  étrangères  , qui  ne  deman- 
dent pas  mieux  que  de  nous  trouver  défunis  : 
alors  vous  verrez  des  ennemis  redoutables  vous 
rendre  tout  le  mal  que  vous  avez  voulu  faire. 
Vous  les  verrez  ravager  les  maifons  du  pauvre 
comme  celle  du  riche  ; égorger  vos  femmes  St 
vos  enfans  , vous  exterminer  vous  mêmes  , ou 
vous  réduire  à l’efclrvage. 

Connoiffez  donc  , nos  chers  amis , les  fuites 
funeftes  de  vos-  egaremens.  Revenez  à vous.  Vivez 
tranquilles.  Attendez  tout  de  i’Àlîemblée  Natio- 
nale , qui  vous  prépare  un  fort  heureux  pour 
^avenir , St  d'un  Roi  généreux  St  bon,  qui  agit 
de  concert  avec  elle  pour  vous  la  procurer. 

Nous  avons  l’honneur  d’être  , avec  un  fine ère 
attachement  , St  avec  Ues  fenrimens  d’égalité  $C 
de  fraternité  que*  doivent  profefier  tous  les  bons 
Français  , Meilleurs,  vos  très-humbles  St  très- 
obéi  dans  ferviteurs. 


I.  M.d.C  d.B* 
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PRIERE  pour  attirer  la  bénédiction  du  Ciel 
fur  EAJJemblée  Nationale . 

DIEU,  plein  de  bonté  8C  de  miféricorde,  qui 
voulez  la  converfion  du  pécheur  8c  non  fa 
perte , daignez  jetrer  un  regard  favorable  fur  ce 
Royaume;  nous  ofons croire  qu’il  vous  efr  encore 
cher,  puifqu’il  vous  eft  fpécialement  confacré  , 
fous  les  aufpices  5c  la  prote&ion  de  l'augufte 
Mere  de  votre  divin  Fils.  Nous  le  cofelTons , Sei 
gneur,  avec  amertume,  en  votre  préfence;  nous 
avons  péché  contre  le  Ciel  Sc  contre  vous  ; nous 
avons  mérité  lechâtiment  dont  vous  nous  frappez. 
PuilTent  ces  accens  de  notre  douleur  fîncére , trou- 
ver gîace  à vos  yeux  ; qu’ils  retenti  lient  dans  tous 
les  cœurs  français , çnême  les  plus  jufles  6c~  les 
plus  innocens  ; que  nos  gémiffemens , nos  prières  * 
nos  larmes  Ôc  nos  aumônes , méritent  d’attirer 
fur  l’Alfemblée  Nationale,  vos  plus  prédeufes 
bénédiétions.  Auteur  de  toute  lumière  6c  de  tout 
don  parfait  ) éclairez  de  votre  efprit  les  Repré- 
femans  des  vœux  de  la  Nation  ; qu’ils  foient  tous 
unis  par  les  liens  d’une  concorde  fraternelle  , St 
comme  fondus  en  un  feul  cœur  français  St  Chré- 
tien ; qu’anijmés  des  intentions  les,  plus  pures , ils 
concourent  avec  zèle  St  fageffe  aux  vues  bienfai- 
santes de  notre  bon  Roi  ; St  qu’enfin  leur  parfait 
concert  t béni  de  vous , ô mon  Dieu  , St  fouteifta 
de  votre  fecours,  opère  les  heureux  effets  que 
nous  artendons  de  nos  illuftres  ÔC  chefs  Repré- 
fentans.  Mais  pendant  qu’ils  vont  s’occuper  avec 
aâivité  du  remède  à nos  maux  temporels,  faites. 
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mon  Dieu,  quç  pour  les  féconder,  nous  nous 
appliquions  tous  avec  lîncérué  à la  guérifon  des 
maux  de  notre  aine,  Vous  avez  pardonné,  Seig- 
neur, aux  Ninivires  pécheurs , lorfque  vous  les 
vîtes  humiliés , devant  vous  avec  leur  Roi  ; que 
votre  grâce  nous  infpire  les  mêmes  difpoiitions , 
pour  obtenir  la  même  miféricorde,  & que  ces 
heureufes  difpoiitions  foient  perfevérantes.  Vierge; 
Sainte,  à qui  nous  fommes  voués  depuis  fi  long- 
temps de  la  manière  la  plus  folemnelie , par  piété 
lîncère  de  nos  Rois  T rés-Chrériens.  O vous , Mere 
compatillante  ! qui  êtes  fpécialement  la  Patrone 
de  ce  Royaume , intéreifez-vous  pour  nous  , 
dans  ce  moment  où  nous  avons  un  hefoin  fi 
prelîant  de  votre  interceffion  ; nous  avons  , à 
titre  d’enfans  bien-aimés , des  droits  à votre 
tendreffe  , (i  nous  ne  celions  de  nous  en  rendre 
dignes  ; obtenez-nous  de  votre  divin  Fils , notre 
Médiateur , les  grâces  néceflaires  aux  fuccès  des 
grandes  opérations  de  nos  États.  Saint  Michel , 
Ange  tütelaire  de  ce  Royaume  , Saint  Jofeph  , 
Saint  Joachim  , Sainte  anne  , Saint  Etienne  , 
Patron  du  diocèfe  de  Touloufe  & du  Royaume, 
& vous  fpécialement , ô Saints , qui  fûtes  nos 
compatriotes  & nos  freres  , priez  ôc  veillez  du 
haut  du  lCicI  fur  nous  , afin  que  délivrés  des 
maux  temporels  qui  nous  font  gémir , ôc  déli- 
rant efficacement  la  guérifon  de  nos  maux  spiri- 
tuels , nous  puiffions  un  jour  nous  unir  avec  vous. 
Ainfi  foit  il. 

Sa  majefté  a ordonné  de  frapper  une  Médaillé 
etf  or , argent,  cuivre  , ou  aurre  matière  , en  re- 
connoillance  de  tous  les  bieafaits  qu’elle  a rendu 
à toute  la  France. 
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HEUREUSE  PRÉDICTION 

D'un  Enfant  âgé  de  neuf  ans , natif  de  la  paroiffe 
Saint- André -de s- Arcs  , a Pans  , faite  au  Curé 
de  la  dite  Paroiffe  , pour  le  maintien  de  la  Reli- 
gion & la  tranquillité  de  l'Etat. 

DIEU  qui  fe  manifefte  journellement  aux  âmes 
jufies,s.&.  qui  ne  celle  de  combler  de  Tes  bien- 
faits ceux  qui  marchent  dans  fa  voie  avec  un  cœur 
droit , vient  encore  , dans  ce  (iècle  pervers  , de  fe 
manifefter d’une  manière  plus  particulière  , par  la 
bouche  d’un  Enfant  âgédeneuf  ans,  qui  par  fa  pré- 
di&ion  peut  fans  contredit  être  qualifié  d’Enfant 
chéri  de  Dieu  , dépofitaire  de  fes  myltères  les  plus 
cachés  , &.  dont  on  ne  voit  què  très-rarement  de 
pareils  exemples  , l’homme  fe  laiffant  entraîner 
par  le  torrent  des  paffions. 

Extrait  de  la  Lettre  d’un  Curé  de  Tours , Député 
à V A ff emblée  Nationale. 

Le  Curé  de  la  Paroiffe  citée  , voyant  conftam- 
ment  cet  Enfant  dans  le  temple  du  Seigneur,  en 
oraifon  , ménagea  quelques  entretiens  avec  lui , Sc 
tâcha  de  l’attirerpar  fes  careffes , afin  de  connoître 
plus  amplement  le  motif  de  fon  aflîduité  Ôt  de  fon 
exa&itudeàaflîfterau  Service  divin,  nelui  connoif- 
fant  en  quelque  manière  d’autre  lieuj  de  réfidence 
que  la  maifon  du  Seigneur,  tant  on  Yy  voyoit  fré- 
quemment. Le  Curé  l’ayant  parfaitement  attiré  à 
lui , 8c  ayant  réconnu  , dans  un  âge  encore  rendre  , 
desconnoiffances  furnaturelles , ne  douta  point  qüe 
ce  ne  fut  une  de  ces  aines  choifies  dont  Dieu  fe  fèft 
pour  faire  connoître  les  effets  de  fatoute-puiffance  ; 
& voulant  encore  le  lier  plus  étroitement  à l’Églife , 
il  tâcha  de  le  réfoudre  à fe  préparer  pour  faire  fa 
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première- Communion,.  A quoi  i’ Enfam-aocoda-  ;• il  -rfy -a-üets 
de  douter  qu’il  a’y  eût  apporté  toutes  les  difpofitions  réquifes* 
Découvrant  en  lui  Une  candeur  peu  commune  aujourd'hui 
,-chez  les  enfuis  de  fon  âge  , où,  les  pallions  commencent  à 
♦germer  dans  L’efprit  humain  , prélagea  heureufement  de  cct 
“Enfant , 8c  fe  perfuada  que  fes  prières  étoient  comme  un 
ençens'dont  la  fumée  s’élève  jufqu’au  pied  du  trône  de  PÊter- 
nei  -,  de  dans  cette,  perfuafion  , il  le  fupplia  mllatnment  de 
prier  avec  ferveur  pour  le  ^maintien  de  la  Re.  & la  tranqwilité 
.de  l’État.  O Ciel  ! s’écria  l’Enfant  , ne  craignez  rien  pour -ja 
.Religion  vous  la  verrez  fleurir  plusque  jamais  , & tous  les 
efforts  de  fimpiéténe  fauroknt  lui  porter  la  moindre  atteinte; 
c’eft  un  édifice  inébranlable  qui  ne  peut  s’écrouler  ; croyez  que 
'les  Membres  qui  coinpofenr  l’augufte  Alfemblée  de  la  Na- 
tion, loin  de  vouloir’la  détruire  , cherchent- tous  les  moyens 
>pour  la  cimenter,  8c  pour  lui  donner  tout  le  luftre  8c  la 
dpkndeur.  quila  caraflérifent , l’événement  vous  confirmera 
: dans  cette  opinion,  ;»8c  laconfommatiopide  ce  grand  ouvrage 
•aura  Lieu  .vef s la _Pfntspôte  prochaine  , autant  que  j’en  .ai  eu 
l’infpiration  , aufli  réellement,  comme.il  cil  vrai  que  demain, 
à neufjieures  du.  pantin , moii  corps  deviendra  cadavre.  A ces 
-tnots  , -prononces  par  une  langue  innocente , le- Curé  frappé 
d’une  certaine»  ter-r.eur , fut  quelque- mo-mens'en  fyncope  , 8c 
jîe , fut, que  répondre  à un  mortel  que  U fûpukhre-appslloit 
fàJuu,  Le  lendemain  , n’étant  point  .encore  revenu.de  fon  éva- 
noui.fifejment , fa  première  démarché  fut  d’êtae  rémoindeJa. 
vérité  dé  cetre  prëd'iâ;ion,en  quoi  il  réufîit , car,  il  eut  encore 
avec  lui  un  entretien- d’environ  uiï  quart  d’heure , 8c  le  vit 
pâfler  de  ce  monde1  à l’éternité  , exactement  à la  même  heure 
-qu’il  àvoh  prédit* •‘••Attendez  donc  ,‘Français  , avec  cette 
f douceur  de  caraûèreuqui  vous  elt  fi  commune  , l’heureùfe 'ié 
. génération/de  la  France  , qui  en  vous  aiTurant  à jamais  ie 
. bonheur  -&c  la  ; tranquillité  ,-mettra  le  cojufylç  à vos.  vœux  8t 
à y os  défirs.. Ecriez-vous  avec  Je  plus  faim  zèle  ; O Frmcç  ! 
\ô  ma,  patrie  ! déformais  la  plus^keHreff^fies^çÙQ/u,  npl 
" 3mpir&  nç  rivalijèfa  avec  toi  J 
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